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Le?  relations  commerciales  font  gênées  ou  entravées  aved 
les  deux  mondes.  La  terre  commerçante  , fi  on  excepte  les 
Chinois  , qui  sont  aussi  de  Iz  faction  des  hebdomadaires  , 
se  réduit  à trois  feétes  principales,  les  Juifs,  les  Chrétiens 
Ôc  les  Mahométans.  Tous  admettent  la  période  hebdoma- 
daire , le  retour  d'un  jour  fixé  de  fept  en  fept  jours. 

Le  décadi  ne  s’accorde  point  avec  la  nature.  Il  n’y  a ni 
hommes,  ni  animaux  qui  supportent  neuf  jours  de  travail 
consécutifs. 

Il  en  résulte  une  double  perte  de  temps. 

Le  jour  de  repos  civil  a fcn  lundi  comme  fon  dimanche.. 
C’est  non-seulement  deux  jours,  mais  quatre  jours  par  décade 
enlevés  à l’indurtrie  à la  subfiftance  d’une  multitude  de  ma- 
noLivriers , pères  de  famille  , et  de  ceux  qui  les  emploient. 

Grand  fcandale  à retrancher  qu’une  inftitution  légale  , 
que  la  majorité  des  citoyens  rejette  & méprife. 

Notre  agriculture  efi-elle  trop  florissante  ? nos  manufactu- 
res font -elles  trop  produéCves  ? L©  défordre  contraire  & 
général  ne  doit-il  pas  nous  faire  profcrire  une  inftitution 
qui  les  ruine  ? 

Mais  quelle  confidération  plus  puiflante  que  celle  de  ne 
pas  contrarier  les  opinions  reiigieufes  de  la  majorité  des 
Français  ! de  ne  pas  contraindre  leurs  habitudes  par  des 
travaux  forcés , à des  époques  où  leur  confcience  leur  pref- 
crit  le  repos,  ou  qu’ils  çonfacrent  par  des  couvres , qui  prou- 
vent & qui  avancent  leur  perfecliomiement  moral  1 Verrons- 
nous  , comme  au  temps  de  Robespierre  Ôc  de  Chaumette, 
prononcer  des  amendes  , des  connfcations  , des  peines, 
afllidives  ^ infamantes  contre  les  indévots  au  faint 
décadi  ? 

Il  ne  faut  pas  , ce  femble  , que  U repréfentation  de  1^ 
volonté  du  peuple  combatte  fa  volonté  réelle  ôc  bien  connue* 
Croyez-vous  qu’on  force  ainii  les  efprîts  à ployer  malgré 
eux  fous  le  joug  d’une  loi  arbitraire  & nuifibie  ? En  avez- 
voLTs.  le  pouvoir  ? en.  avez-vous,  le  droit  ? 

Etes-vous  inftimés  pour  braver  l’efprît  public  ou  vous  y 
îalfler  conduire,  pour  violenter  la  volonté  générale  on  vous  y 
conformer?  Ne  prétendez- vous  bâtir  que  pour  le  rapide  mo« 
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ment  de  votre  paffage  ? N’eft-il  pas  dans  votre  devoir  & dans 
vos  vœux  détacher  d’aiTurer  a votre  conftitution  la  durée  des 
fiècles  5 & de  lui  concîîier  des  amis  par  le  facrince  an 
moins  des  nouveautés  inutiles  & maifaifantes  ? 

Ce  n’eft  plus  une  anecdote , il  eft  avéré  que  le  delTein  d^ 
nos  oppreireurs , qui  changèrent  les  temps  & les  jours  , étok 
de  détruire  le  culte  qu’ils  perfécutoient  avec  tant  de  fureur, 
et  qui  triomphe  de  leurs  eilorts. 

rourquoi  la  plus  folemnelle  des  fêtes  reiigieufes  ePL-eîîe 
dans  le  calendrier  de  Romme  & de  Fabre-d’Eglantines , 
le  jour  du  Chien  ? Pourquoi  ...  ? 

Il  n’étoit  pas  moins  deftruéleur  qu’eux  des  opinions  reli- 
gieufes , ce  philofophe  qui  rédigea  le  projet  de  conftitutioîi 
de  février  17933  mais  il  fut  moins  imprudent.  Il  examina  la 
queftion,  il  vit  ce  qu’on  pouvoir  faire,  & convaincude  i’im- 
puiirance  du  gouvernement , en  définitif,  fur  des  objets  de 
cette  nature,  il  conferva  la , fupputanon  vulgaire,  dont  l’er- 
reur agronomique  la  plus  grave  ne  peut  devenir  un  peu  fea- 
fible  qu’après  bien  des  milliers  de  fiècles.  Il  y a des  nou- 
veautés qui  plaifent  3 gardons-nous  de  vouloir  propager 
celles  qui  révoltent. 

L’ère  de  la  République  doit  fubfiiler  3 mais  elle  exiftoit 
avant  l’innovation  elle  en  eft  indépendante. 

On  pourroit  aufii  conferver  ce  qu’il  peut  y avoir  d’utile 
dans  le  calendrier , c’eft-à-dire , le  calcul  décimal  des  mois  , 
& les  jours  complémentaires , qui  ne  doivent  plus  frapper 
l’oreille  d’un  nom  sale  & odieux.  Mais  fi  on  s’obfilne  â le 
conferver  tel  qu’il  eft  3 la  loi , la  violence  même  , & rinfer- 
îion  dans  une  confiitutioii , qui  feroit  d’ailleurs  accueillie  , 
paroifTent  de  trop  petits  moyens , pour  vaincre  les  habitudes , 
les  inclinarions  des  citoyens,  fortifiées  d’ailleurs  par  foa 
intérêt , bien  entendu , de  par  l’ufage  de  prefque  tous  les 
peuples  du  monde. 

Je  n’apperçois  pas  rufiüté  de  nous  obliger  à charger  notre 
mémoire  de  deux  calendriers , l’un  qu’on  fuit  par  force  , 
& l’autre  qu’on  pourra  perfécuter  long-cemps , mais  qu’oit 
ne  parviendra  pas  à détruire.  Eft-ce  à nous  de  prolonger 
péniblement  cette  lutte  affligeante?  & lorfque  toutes  le« 
nations  juive , chrétiennes , mahométanes , tous  les  peuples 
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avec  lefquels  nous  avons  les  plus  fréquens  rapports , s'accor- 
dent â fupputer  le  temps  par  femaiiies  , faut“il  qu’un  efprir 
particulier  de  fede  moins  nombreufe  qu’aucune  des  trois 
autres  J détermine  le  calendrier  des  Français,  ôc  sème  la 
confurion  , l’incertitude , l’embarras  dans  toutes  leurs  re- 
lations politiques  & commerciales  avec  le  reUe  du  monde? 
La  République  , qui  n’a  prefque  été  jufqu’à  préfent , 
qu’un  vain  mot , rendu  odieux  à plufieurs  par  les  forfaits 
de  nos  tyrans  j la  République  va  bientôt , par  une  confti- 
tution  libre  & sage  , formée  fur  l’expérience  , êc  non  lur 
de  vaines  théories , nous  rendre  tous  heureux  ; je  compterai 
avec  fatisfaéfion  mes  années  par  celle  de  l’ère  de  la  Répu- 
blique ; mais  fans  oublier  , fans  profcrire  une  autre  ère  , 
que  je  regarde  auili  , dans  un  sens  plus  relevé  , comme 
celle  de  mon  bonheur»  Je  vote  donc  pour  que  le  calendrier 
des  affallins  de  la  France,  ne  foit  pas  conftitutionnellement 
le  calendrier  du  peuple  français. 
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